HELENA GRANTHAM

CHAO-CHIN
Le soleil tapait fort sur le Hua Shan. Xiu était épuisée, elle rêvait d'un verre d'eau glacée, d'un lit de draps frais, d'une douche ! Deux jours qu'elle marchait sans interruption, essayant en vain de rejoindre Xian qui n'était qu'à trois heures de route en bus sur la carte. Pourtant, la ville n'était toujours pas en vue et Xiu se forçait à mettre un pied devant l'autre.
La jeune fille désespérait. Depuis qu'elle avait perdu son groupe, lors de cette super-randonnée dans le massif du Hua Shan, l'une des cinq montagnes sacrées de Chine, plus rien n'avait de sens ! L'excursion promettait d'être inoubliable pendant ces deux jours entre célibataires du campus, tout le monde était parti ravi, en pleine forme, le moral au beau fixe, la blague facile et le sac sur le dos, admirant la nature luxuriante et paisible. Les routes se comptaient par dizaines, impossible de s'y perdre car des pancartes étaient disséminées sur chaque sentier. Un vrai parcours fléché !
Mais une fois le Bei Feng atteint, Xiu s'était mise à boiter, puis elle avait dû faire une halte à cause d'un caillou pointu qui s'était logé traîtreusement dans sa chaussure. Elle n'avait fait qu'une courte pause mais le groupe avait continué sans l'attendre, malgré ses suppliques. 

Vexée, bougonnant contre son groupe de copains et copines égoistes, elle se dépécha d'enlever et refaire ses lacets, mais une fois remise en route, elle ne retrouva jamais la trace de ses coéquipiers. Persuadée qu'ils se payaient sa tête, elle prit le truc à la rigolade. Mais devant le silence, sa mauvaise humeur revint, vite remplacée par de l'angoisse. Affolée, elle avait appelé, donné de la voix... Rien. Plus personne.
Elle était seule...

En fait, Xiu avait toujours été seule, elle en avait pris son parti. Bien qu'elle fut mignonne comme tout, charmante et attirante au point que pas mal d'étudiants se retournent sur elle, elle n'avait jamais rencontré d'homme qui lui plaise. Il leur manquait tous quelque chose... c'était indéfinissable et incompréhensible pour Xiu qui avait renoncé à chercher l'amour.

Depuis elle se consacrait à ses études, et à sa passion, la musique. L'amour viendrait s'il le désirait, et s'il ne venait pas, tant pis ! 

Et en cette fin de journée, elle était toute seule dans la nature. Puis la nuit était tombée, elle avait pris peur à force de ne plus croiser personne !! Se persuadant qu'il y avait une explication logique à cela, se répétant qu'elle allait sans aucun doute rencontrer des touristes, si ce n'était pas sur ce sentier, ce serait sur l'autre, elle était redescendue par ce parcours boisé ponctué de pancartes, longeant le ruisseau. Au bout de trois heures, elle avait dû se rendre à l'évidence : elle s'était égarée.

Aucun téléphérique à l'horizon, aucun point de repère aussi loin que sa vue portait, c'était aussi incompréhensible qu'insupportable. Elle n'eut pas d'autre choix que de planter sa tente et passer la nuit à trembler, contre cet à pic rocheux, en priant qu'aucune vilaine bébête d'une demi tonne ne vienne lui rendre une visite nocturne.

Au petit matin, crispée, les muscles noués mais toujours en vie, elle avait repris sa route, continuant à descendre... mais plus elle descendait, moins elle reconnaissait les lieux.

Sans être une froussarde, la jeune étudiante commençait à avoir la frousse. Elle avait beau se répéter que c'était impossible, que l'on ne pouvait pas se perdre aussi bêtement, ce qu'elle vivait depuis hier après-midi semblait très réel ! Pourtant, tout le monde le savait en ville, ici ! dans ces montagnes, on ne pouvait "pas" se perdre ! on finissait toujours par rencontrer le bus, un randonneur, des touristes !! On finissait "toujours " par arriver quelque part, en plaine, dans une vallée, un lieu civilisé !!
Elle... non. Elle était toujours en altitude, totalement paumée.
Finalement, à l'aube de la seconde nuit, elle aperçut des toits délabrés, vieilles granges ou habitations abandonnées. 
C'est pas trop tôt ! se dit-elle, soulagée. Elle remercia les Dieux chaleureusement, essuya une larme de fatigue, au coin de l'oeil, et franchit la dernière centaine de mètres de ce sentier touffu qui l'amenait dans ce petit hameau haut perché qui semblait sans âge. Aucun dépliant ne mentionnait la présence de ce lieu étrange.
Mais la jeune randonneuse ne voulait plus se poser de questions, elle voulait surtout dormir au chaud, boire et manger. Elle avait si faim qu'elle aurait volontiers dévoré un panda farci avec une demi-douzaine de poulets.

Les rares habitants dépenaillés tournaient la tête pour éviter son regard; la mine fermée. Elle saluait systématiquement chaque villageois croisé. Toujours se montrer aimable et souriant, surtout lorsque l'on compte sur autrui pour s'en sortir.

Finalement, devant l'indifférence des paysans, elle dut se résoudre à demander à une vieille femme où se trouvait l'hôtel ou l'auberge qui accueillait les randonneurs.

La vieille femme qui devait être centenaire, au moins, ne comprenait pas un mot de ce qu'elle disait, grimaçait, une main en cornet à son oreille, secouant la tête, elle répondait systématiquement, de façon butée :

   – Pas auberge, ici ! Pas auberge ici !
   – Mais enfin, c'est insensé, le parcours de randonnée est ponctué d'hôtels, de buvettes !

La vieille femme secouait la tête, bornée.

   – Non. Pas auberge, ici !

Xiu fit la moue, contrariée. Son sac à dos pesait lourd sur ses épaules, elle rêvait de se poser dans un endroit confortable, se reposer un peu. Dans quel fief moyennageux était-elle tombée ? Et, en se le demandant, elle prit alors conscience que ce village était effectivement très étrange. Les villageois étaient habillés de façon très rustique, les étoffes étaient grossières et les habits souvent rapiécés, les dos courbés par la tâche, les visages ridés de sillons noirs, les mains abîmées par le charbon... aucune voiture ni aucune bicyclette... à peine un âne et quelques poules déplumées qui cherchaient des vers, dans l'herbe...
   – Super ! soupira-t-elle à voix haute, elle ne comprend rien de ce que je lui raconte, la pauvre vieille !
 La vieille en question tira Xiu par la manche :

   – Toi veux dormir ? Manger ? Tu donnes 20 yuans à Yan et tu manges, tu dors.

20 yuans ? Pas cher, les tarifs en vigueur par ici, se dit Xiu, agréablement surprise. Elle accepta de suite cette alléchante proposition et suivit la vieille femme jusqu'à sa... euh... cabane ?  masure ? abri de jardin en démolition ? 

Mais l'heure n'était pas aux caprices, Xiu se morigéna. Il fallait faire avec, ce n'était pas le moment de faire la difficile. Plus tard, elle irait jouer l'orgueilleuse dans un hôtel de luxe pour se venger mais pour l'instant, elle rêvait de s'allonger dans son duvet, l'estomac plein d'une soupe de nouilles et d'un litre de thé, et se reposer avant de reprendre sa route.

La soupe était bonne, le thé buvable mais le coin pour dormir se révéla être un brin crasseux. Cependant, il était situé près de la cheminée et Xiu s'en contenta. Ne pas jouer les divas, se répéta-t-elle encore une fois.
Au petit matin, elle se réveilla courbaturée. Le cauchemar continuait, elle ouvrit les yeux sur un chien gâleux qui prenait son duvet pour une carpette. Elle se leva, rangea son duvet dans son sac à dos et sortit dehors prendre l'air. Il devait être très tôt car l'aube se levait à peine. 

Mais après avoir contemplé le lever du soleil pendant près d'une heure, Xiu se posait mille fois plus de questions.
Récapitulons, se dit-elle, le crâne plein de noeuds, espérant avoir toujours son cerveau... J'étais sur le Bei Feng, en route pour le sommet. Mais je suis redescendue pendant deux jours. Donc, en principe, j'aurais dû être dans la vallée... ou déjà arrivée en ville. Or, ce matin, je peux observer un lever de soleil, chose qu'on ne peut faire que du Nan Feng, le sommet le plus élevé des cinq massifs, qui domine les autres, du haut de ses 2160 mètres. 
Elle fixa ses chaussures, eut une expression parfaitement idiote et chuchota.
   – Soit je suis en train de dormir, soit je vais avoir besoin d'un psy très bientôt...
La vieille Yan vint la chercher en baragouinant dans son dialecte incompréhensible. Riz ou soupe de nouilles... ?
Super, le ptit dèj ! 

Xiu accepta un bol de riz gluant.

Petit à petit le village s'éveillait, les gens vaquaient à leurs occupations qui ne les menaient guère plus loin que dans leur maigre potager ou leur lopin de terre. Les plus jeunes allaient chercher du bois, les filles faisaient la lessive et préparaient la soupe.

Alors que le soleil était déjà haut dans le ciel, la vieille sortit de sa bicoque en se cramponnant au chambranle de la porte de ses mains noueuses, elle appela ses voisins par leurs noms, et sans rechigner, tous quittèrent leur labeur pour venir l'entourer, attentifs. Xiu se dit alors que la vieille devait être la chef du hameau...

Dans un patois qui mélangeait aussi bien le hua que le ping et le wu... elle leur raconta que la prophétie s'accomplissait : l'inconnue portait leur symbole autour du cou, elle l'avait payé avec un drôle de billet de 20 yuans. Le doute n'était plus permis : l'étrangère était "l'égarée".  
Le visage de Xiu exprima une totale incompréhension. Celui des villageois s'illumina, leur regard se fit amical et leur intérêt pour Xiu s'éveilla, et tous vinrent lui serrer chaleureusement les mains. Xiu tripota son pendentif en forme de larme "Yin "...
Elle fut entourée, honorée de toutes leurs bonnes intentions, elle salua tout ce petit monde à son tour, aussi perplexe par leur soudaine amabilité, qu'heureuse d'être ainsi acceptée au sein de leur petite communauté. Et la vieille femme voûtée annonça, comme si elle lisait le programme TV : 

   – Ce soir, je raconte histoire du peuple Chao pour Xiu.

Xiu n'était pas spécialement une fan des veillées au coin du feu, et leur dialecte barbare lui torturait les neurones au maximum déjà. Mais, se dit-elle...  C'est la veillée, où se retrouver perdue dans la forêt en marchant comme une somnanbule pendant deux jours pour se retrouver toujours au sommet le troisième.... Allons-y pour la veillée historique ! 
La jeune fille traina toute la journée dans ce hameau digne de la dynastie Ch'ing. Elle aida la vieille en balayant le sol de terre battue, pour la grande veillée du soir. Elle aida à plumer une volaille pour la soupe. Elle accepta de partager le repas du soir de Yan, fait de soupe de nouilles –  ça changeait un peu du riz... 

A la nuit tombée, tous les villageois entrèrent dans le misérable logis de la vieille, s'assirent en silence, à même le sol, comme les enfants à l'école qui attendent que leur maitresse prenne la parole.

Du coup, intimidée, la jeune randonneuse en fit autant, ayant pris soin de mettre son tapis de sol sous ses fesses fragiles.

La vieille commença donc à narrer l'histoire de leur village. Si on pouvait appeler ces trois quatre bicoques un village. Xiu écoutait avec énormément de difficultés, au début; le dialecte employé par la vieille Yan était atroce, mais plus le temps passait, plus la voix centenaire devenait compréhensible. Au bout d'une heure, Xiu la comprenait très facilement, se demandait même pourquoi elle avait eu du mal à la saisir auparavant.
Ils s'appelaient les Chao. Ils vivaient entre eux depuis une centaine d'années, s'étaient brouillés avec le peuple Chin et s'étaient déclarés ennemis depuis un siècle. Xiu était en train de se demander pourquoi ces braves gens se battaient les uns contre les autres lorsque la narratrice, comme si elle répondait à sa question muette, expliqua que ces mécréants de Chin leur avaient volé leur trésor !!

TRÉSOR ?

Le mot eut un effet quasi immédiat chez la jeune randonneuse qui se redressa d'un coup, l'oreille tendue. Un trésor ? Mais c'était formidable ça ! C'était tout ce qu'elle aimait, les trésors !! La chasse au trésor et ses énigmes, les jeux de piste et les rhébus, les aventures et les pirates ! Bon, d'accord, elle était un peu trop âgée pour jouer encore à ça, mais au fond d'elle-même, elle était toujours restée une gamine s'émerveillant devant les péripéties hautes en couleurs d'Alice in Wonderland... où d'un Captain Jack aux caraïbes...
Elle s'enhardit à demander à la vieille femme de quoi était constitué ce trésor ? Et devant les petits yeux noirs de la conteuse, vifs et brillants comme ceux d'un singe, elle laissa entendre qu'elle pourrait peut-être leur filer un coup de main. Qui sait... voire le retrouver...
   – Tu vas retrouver notre boite sacrée ? s'enquit Yan, la mâchoire pendante découvrant une bouche noire comme un four.
Une boite sacrée ? Oula... Xiu freinait déjà des deux pieds : tout ce qui était sacré était sacrément dangereux. Qui s'y frotte s'y pique en général et Xiu se gronda intérieurement : elle s'était peut-être un peu trop avancée...
   – Une boite ? Votre trésor, c'est une... boite ? 

Contenant de l'or, à coup sûr... Dans une boite, on y range les objets précieux, les bijoux, l'or... l'argent, les pierres précieuses, le jade, etc... Oui, ce devait être de l'or... Il fallait que c'en soit !
   – C'est notre trésor sacré, oui. Une boite magique qui nous fait chanter !

Le sourire poli que Xiu conservait commença à se flétrir:

   –  Une boite qui vous fait chanter ? Une boite maître-chanteur ? ajouta-t-elle, pour faire un peu d'humour.

   – Un maître à chanter, rectifia l'un des hommes, un homme frêle comme un roseau, triturant sa fine barbiche blanche.

   – Toi être courageuse ! constata un vieillard qui n'avait plus une seule dent. Toi être la Providence pour peuple Chao ! 
Un homme "encore jeune", Xiu voulait dire : moins de cinqante ans, fit un pas vers elle, bouleversé.

   – Eux te zigouiller si toi tomber entre leur mains. Toi pas te faire prendre... bredouilla-t-il, semblant bien connaître l'ennemi. Eux sournois, fourbes, féroces ! Eux aussi vénérer boite sacrée ! 
La jeune fille remercia l'homme d'un regard vide. Merci, elle allait bien mieux après cette mise en garde affolante. Blafarde, elle se maudissait de s'emballer si vite, dès qu'un mot intéressant tintait à son oreille. 

   – Ce que vous dites est un peu confus... Comment ça...  Eux aussi ils ont une boite sacrée ?

L'homme secoua la tête, le regard voilé par un glaucome.

   – Boite sacrée peuple Chao brisée en deux par les Chin ! (son regard se noya.) A cause peuple Chin, nous avons plus coeur à... chanter. 

Okay, ils attendaient d'elle qu'elle joue les plénipotenciaires et aille réclamer ce qui appartenait de droit au peuple Chao. La boite sacrée qui fait chanter. Un piano ? Un clavecin ? Qu'est-ce qu'elle risquait d'aller négocier avec l'ennemi ? Si ce n'était d'y perdre la tête ? Hum ? 

Effectivement, ils étaient déterminés à envoyer un émissaire leur parler. Le lendemain matin, c'est tout juste s'ils ne la poussèrent pas en dehors de leur village, dans la direction du sommet.
   – Toi monter le chemin, tout droit très longtemps, chercher grotte sous grand arbre vénérable et monter escalier, trois, quatre heures. Peuple Chin vivre tout en haut escalier, eux se cacher comme bêtes dans grottes.

De mieux en mieux, se dit Xiu, guère rassurée. Des hommes de néanderthal... Ca va être du gâteau de communiquer...
Quatre heures et demi après, elle était trempée de transpiration et ses jambes n'étaient guère plus vaillantes que des guimauves. Cet escalier n'avait pas de fin ! Les crampes aux mollets l'avaient obligée à faire de nombreuses haltes. Elle avait vidé sa gourde, avait toujours aussi soif –  si petite était sa gourde que ce n'était guère surprenant – et sa montre lui disait que le temps indiqué par les Chao était faux. Elle aurait déjà dû être arrivée en haut des marches depuis une demi-heure. A peine avait-elle pensé cela qu'elle aperçut un rayon de lumière qui grandissait à chaque marche. Elle poussait un immense soupir de soulagement lorsqu'un choc terrible, à l'arrière du crâne, l'envoya plonger dans les ténèbres pourpres de l'inconscience.

Lorsqu'elle rouvrit les yeux, elle gémit, voulut se tâter le cuir chevelu pour évaluer les dégats, ne put esquisser le moindre geste, réalisa qu'elle était saucissonnée des pieds à la tête et que ses chances de s'échapper étaient désormais très minces.

Un cri retentit à quelques centimètres de ses oreilles et elle sursauta, grimaçant de douleur. Elle parvint à tourner la tête afin d'apercevoir la propriétaire de cette voix suraiguë. C'était une très jeune fille, et Xiu comprit, en voyant débarquer une tierce personne dans la pièce où elle se trouvait, que le cri poussé par la fille était un appel.

   – Bonjour ! fit-elle d'une voix volontairement enjouée. Vous êtes le peuple Chin n'est-ce pas ?
La fille tressauta, fixant la prisonnière avec un mélange de terreur mêlé de respect. L'homme "encore jeune" qui la fixait, lui, avait ce regard de vieux de la vieille qui annonce qu'il ne croira pas un seul mot de votre baratin, pas plus qu'il ne gobera vos arguments de défense...
Xiu chercha à se redresser mais ses liens ne lui permettaient pas cet exploit. Ce fut la jeune fille qui l'aida à s'asseoir.

   – Qui es-tu ? Que viens-tu faire ici ? demanda la voix péremptoire.
Vaillament, la jeune chinoise conta qu'elle s'était perdue, ce qui l'avait amenée à rencontrer le peuple Chao, ils lui avaient parlé de leur histoire et Xiu avait eu envie de connaître l'histoire du peuple haut perché.
   – Dis plutôt qu'ils t'envoient voler notre trésor.
Euh... présenté comme ça, ça sonnait comme une vile action à venir, mais c'était en effet pour cela que la jeune fille était montée ici. Récupérer la boite sacrée.
   – Pas tout à fait, vénérable chef. Ils m'ont parlé de leur histoire. Et puis ils m'ont confié que depuis que vous leur aviez volé leur trésor, ils avaient le coeur brisé et ne parvenaient plus à chanter.
Le noble vénérable sembla exploser d'une colère mal maîtrisée.

   – C'est notre trésor ! Les Chao n'en ont jamais eu, ce sont des pouilleux, des incultes ! Ils nous ont brisé notre boite sacrée et ils osent s'ériger en victimes ? 

Les liens de la prisonnière étaient atrocement serrés, elle en avait les membres complètement engourdis.

   – Pourriez-vous me libérer je vous prie ? La corde me coupe la circulation, je ne sens plus mes mains. Je ne suis pas armée, donc pas dangereuse. J'ai juste été intéressée par vos deux histoires qui sont pour le moins énigmatiques, et j'ai eu envie de vous connaître, les Chao et les Chin, c'est tout.

D'un coup de menton, le chef autorisa la jeune Chin à trancher les liens de la prisonnière. Il était temps ! Xiu frotta ses poignets, ses bras, fit quelques mouvements de gymnastique pour faire disparaître les fourmis qu'elle ressentait dans ses jambes. 

Une fois debout, elle tendit une main franche au chef du village.
   – Je m'appelle Wong Leung Xiu.  A qui ai-je l'honneur ? 
L'homme d'une quarantaine d'années dit se nommer Ho Tian. Il fit les présentations des membres de son clan. Il conta sa propre version de l'histoire.

   – Vous nous accusez d'avoir volé le trésor des Chao. C'est un mensonge éhonté ! Nous ne sommes pas des voleurs, nous possédions le trésor depuis des siècles, je n’étais même pas né que nous l’avions déjà... Mais un jour, les Chao sont venus et ont réclamé la légitimité du trésor. Mes ancêtres ont négocié vaillament, loyalement. Mais rien n'y fit, les Chao affirmaient que le trésor leur revenait. Les choses s'envenimèrent entre les deux chefs. Le trésor fut tranché en deux lors du combat. Les Chao se sont enfuis en ramassant leurs blessés, ils ont emporté la moitié de notre boite sacrée. Ce jour-là, notre coeur a été brisé en deux aussi ! A cause des Chao, plus personne n'a le coeur à chanter. Plus personne n'a entendu l'hymne sacré résonner dans notre clan, depuis.
   – Hum... je vois, murmura-t-elle, perdue dans ses cogitations. 
Chacun campait sur ses positions, chacun désignait l'autre comme le méchant mais l'un des deux mentait, forcément. Lequel des deux ? Et pourquoi mentir sur une chose aussi banale qu'une boite qui fait chanter. Elle ferait rajeunir, encore, on comprendrait l'enjeu.... Et comment départager les deux peuples ? Il allait falloir choisir son camp...  

Le chef présenta la jeune aventurière au  peuple Chin. Le soir venu, le clan se réunissait auprès du feu de bois et Xiu eut droit à la narration de l'histoire des Chin. 
Un jour de printemps, alors que le clan des Chin était monté aux pacages du haut pour faire brouter les troupeaux, un orage diluvien, une tempête furieuse venue du ciel, un déluge mortel avait éclaté sur le mont Nan Feng. Punition divine où caprices du temps : le peuple Chin fut séparé du peuple Chao par une énorme coulée de boue venue des sommets, noyant totalement leur tunnel dans la montagne, ce qui mit fin aux tergiversations entre les deux clans. Personne ne viendrait revendiquer la légitimité du trésor sacré pendant un certain temps. 
Le peuple Chin se retrouva coupé du reste du monde par la monstrueuse coulée de boue qui avait obstrué la grotte-escalier, leur seul lien avec leur village. Ils attendirent les secours mais le temps passant, le bétail mourant, il leur avait fallu vingt ans pour creuser l'escalier avec le peu de moyen qu'ils possédaient, pour dégager l'accès de la grotte, pour pouvoir redescendre de leur perchoir venteux. Vingt longues et terribles années pendant lesquelles ils avaient dû se réfugier dans les grottes pour survivre, mourant de faim, leur bétail ayant péri pour moitié pendant et après le déluge.

Pendant ce temps là, le peuple Chao, en bas de la montagne, avait continué sa vie sans son cheptel de vaches et de moutons, ignorant volontairement que leurs congénères étaient bloqués, là-haut, ne cherchant même pas à creuser un mètre cube de boue séchée, en bas de la grotte-escalier pour faire la moitié du travail. 
Les Chao vivaient heureux, de toute évidence, sans le clan Chin. Les années passèrent. Les descendants des Chao avaient oublié les Chin et leur fort probable descendance, là-haut.

Le Destin avait fait des Chao des traîtres, leur ennemi juré, depuis ce jour. Ces lâches étaient les vilains méchants de l'Histoire, pas un seul de ces hommes, pas un seul brave n'avait pris la peine de commencer à creuser le chemin menant au sommet. Les Chin qui avaient survécu méprisaient désormais le peuple Chao.
Amaigri, affamé, lorsqu'il avait creusé le dernier mètre de terre de la grotte-escalier, l'ancêtre de Ho Tian avait carrément perdu son sang-froid légendaire en découvrant que les Chao avaient survécu au déluge. La famine et la haine poussa les Chins à faire un raid chez les Chao, malgré leur faible nombre, malgré la maladie et la solitude qui les avaient rendus à moitié enragés. Leur rancune était si forte qu'il pillèrent le village des Chao, trouvant juste de leur rendre la monnaie de leur pièce. C'était une véritable déclaration de guerre de la part du chef Chin.

Les Chao, en représailles, étaient monté là-haut, gravissant la grotte-escalier nouvellement ouverte, avaient brisé le trésor des Chin en deux, s'étaient emparés d'une moitié. Depuis, ni les Chin ni les Chao ne parvenaient à chanter leur hymne sacré, vouant une haine sans borne à leur voisin.
Subitement inspirée, Xiu poussa l'audace jusqu'à demander la permission de voir leur trésor sacré de ses propres yeux.

Après une seconde de perplexité intense – la méfiance étant chose courante entre les deux peuples – Xiu vit moult spasmes nerveux faire tressauter la paupière inférieure du chef de village. Il la fixa très longtemps, cherchant à lire la fourberie sur les traits de la jeune visiteuse. Il dut conclure qu'elle était inoffensive car il l'invita à le suivre, s'empara d'une chandelle.

Il la mena tout au fond d'une grotte gigantesque, immensément sombre, uniquement éclairée par de parcimonieuses torches. Ils arrivèrent dans une énorme caverne. L'écho était extraordinaire, le "ploc" d'une goutte d'eau se répercutait sur la voûte de l'architecture séculaire. La jeune fille fut tentée de lâcher un "Youhou !" pour entendre sa voix en stéréo, mais elle se fit violence. Chanter dans ce lieu sacré, alors que ce peuple se le refusait depuis des siècles... C'eût été gonflé.

Au loin s'élevait une sorte d'autel naturel fait de roche, un socle brut, haut de un mètre soixante environ,  au dessus aplati où soigneusement poli. Le Chef ôta ce qui pouvait ressembler à un couvercle, y plongea les mains, dans un rituel ostentatoire. Il en ressortit une chose enveloppée dans un chiffon rouge.

Avec dévôtion et humilité, il ouvrit le chiffon devant Xiu, découvrant le "trésor sacré" de son peuple.

Xiu jeta un oeil dans le chiffon, fronça les sourcils, puis les leva. Finalement elle demanda la permission d'observer l'objet de plus près, après avoir chaussé ses lunettes.

L'objet était très étrange mais après une minutieuse observation, le doute n'était plus permis : c'était une boite à musique . Enfin... en réalité la moitié gauche d'une boite à musique qui devait être de forme ronde, à l'origine. Le peuple Chao devait posséder la partie droite, en forme de larme "Yin Yang". Encore un autre mystère, se dit Xiu. Comment une boite à musique pouvait-elle avoir été construite en deux parties symétriquement détachables ? Okay, pour la boite, pas de problèmes, les chinois aimaient les boites secrètes que l'on met des jours, des mois à ouvrir. Mais pour le mécanisme de la boite à musique... cela devait être un peu plus complexe, non ? 

Et si les deux parties du boitier s'emboitaient sans aucun problème l'une dans l'autre, qui pourrait en dire autant pour le mécanisme de précision ? Le rouleau et son remontoir en laiton ? Non... c'était de l'or ! Il manquait toute la partie droite, la pièce en acier taillée en petites lames, comme les touches d'un piano. Qui pourrait jurer qu'une fois réuni, ce mécanisme brisé en deux fonctionnerait de nouveau ? 

   – Chef Ho ? Vous me semblez être une personne intègre et votre intelligence n'est plus à démontrer. M'accorderiez-vous assez de confiance afin que je redescende parler au peuple Chao ? Je crois que je pourrais effectivement arranger les choses.
   – Vraiment ? releva-t-il d'un ton qui montrait qu'il n'en croyait rien, au contraire.
Xiu hocha la tête avec conviction. Elle commençait à voir les évènements avec du recul, le problème semblait beaucoup moins insoluble depuis qu'elle avait vu le trésor. En vérité, elle était persuadée qu'elle allait vraiment réparer leur boite magique qui fait chanter. Et rafistoler le passé.

   – Oui, avec votre permission, vénérable Ho, j'aimerai interroger à nouveau les Chao, et vérifier une ou deux choses.
   – Qui me dit que vous allez revenir ? Qui me dit que vous n'allez pas divulguer aux Chao où se trouve notre trésor ? 

La jeune fille releva un regard chagriné par les accusations du chef. Elle comprenait sa méfiance, elle comprenait son agressivité, mais elle était une personne intègre et entendait bien le démontrer aux deux peuples.

   – Rien, en effet. Je n'ai que ma parole à vous offrir. Je ne suis qu'une messagère, mais je sais reconnaître la vérité lorsque je l'ai en face de moi. Je souhaiterais arranger les choses, entre vos deux peuples, car vous n'êtes pas responsables des erreurs commises par vos ancêtres. Vous subissez la légende plus que vous ne la faites vivre. Je crois pouvoir réparer votre boite magique, mais pour cela, je dois redescendre chez les Chao. J'ai vu votre "moitié" de trésor mais je n'ai pas vu la leur. Je dois m'assurer qu'ils ont bel et bien le morceaux droit de la boite. Ensuite, si vos deux peuples me le permettent, j'essayerai de reconstituer votre trésor sacré. 
   – Et une fois le trésor en un seul morceau ? Tout recommencera exactement comme avant ? Chacun en réclamera la légitimité ! Je refuse que les Chao en soient les dépositaires. La boite sacrée est à nous ! 

Xiu se lassait un peu devant la futilité de la chose.

   – Ecoutez, chef Ho, votre trésor magique, c'est juste une simple boite à musique ! En ville, je peux vous en acheter une dizaine, vous comprenez ? C'est un objet courant, banal, que l'on offre aux vieilles dames et aux enfants, à Noël, alors cessez de faire une montagne pour quelque chose qui n'a aucune valeur intrinsèque !

Le chef la dévisageait avec une sainte horreur.

   – Vous blasphémez, étrangère !

Xiu tourna la tête de gauche à droite, ne quittant pas le chef Chin du regard.

   – Pas du tout, je ne blasphème en rien, je puis vous l'assurer. C'est "vous" qui accordez trop de valeur à cette boite parce que l'air de musique joué par le mécanisme en or, peut-être, je présume, je suppose... est devenu la musique de votre clan ? Le symbole de votre lutte ? C'est de cela dont il s'agit ? 

Affichant une expression hermétique, le numéro un du peuple Chin condescendit à hocher la tête pour confirmer.

   – Quelqu'un de chez vous pourrait-il me... chantonner, siffler... votre chant clanique ? 

La question ébranla l'homme. Il sembla être profondément troublé. Xiu lui lança un regard mi-interrogateur, mi-moqueur pour l'inciter à répondre. 

   – Chef  Ho ?

Une simple question paralysait cet homme fort. Mais de quoi avait-il peur ? De chanter ? Etait-ce interdit de chanter depuis... le drame ? Ou bien il chantait tellement faux qu'il voulait l'épargner ? Quoi ? 

Ho déglutit péniblement. De toute évidence, il était très mal à l'aise et peinait à trouver une réponse diplomate.
   – Nous ne chantons plus.

Xiu ouvrit des yeux de hibou.

   – Jamais ? C'est interdit de chanter ? 

Ho se tortilla maladroitement. Il cherchait ses mots...

   – Nous n'avons plus le coeur à chanter.

Xiu lui toucha le bras, amicalement : 

   – Chef Ho, je ne veux pas vous mettre mal à l'aise, je veux juste entendre la mélodie de votre boite sacrée, pour voir à quoi ça ressemble. C'est peut-être un air que je connais, après-tout.

L'homme se campa sur ses deux pieds, impavide.

   – Je dois d'abord réfléchir. 
   – C'est si compliqué ce que je vous demande là ? 

   – Je dois d'abord réfléchir.
Xiu fit une moue agacée. Elle n'avait pas le choix, Ho commandait, alors elle attendit qu'il réfléchisse en levant les yeux de gauche et de droite.

   – Je vous donnerai ma réponse. Ce soir.

Xiu retint un grognement de désapointement. Ce n'était guère le moment de brusquer un homme qui devait avoir un sens limité de l'humour...

   – Okay, pas de problème. J'attendrai ce soir, accepta-t-elle en hochant la tête à son tour. Je me demande juste ce que je vais faire d'ici là... maugréa-t-elle tout bas... 

Le soir venu, Xiu fut invitée à partager leur banquet. Ils étaient réunis dans une caverne traversée par des vents qui eux, sifflaient sans demander la permission...
Les Chin mangeaient en silence. A part le bruit de mastication de chaque villageois, personne ne parlait. Ce qui permettait d'écouter la mélodie du vent.

Bien qu'elle fut assise juste à côté de Ho, il demeurait perdu dans ses pensées. Xiu désespérait d'avoir jamais de réponse à sa requête. Ses requêtes, plutôt, car en plus de vouloir entendre leur chant clanique, elle voulait redescendre, parler aux Chao. 

En relevant les yeux, Xiu eut une surprise. Une demi-douzaine de jeunes filles s'étaient approchées silencieusement, suivies d'autant de femmes. Elles se placèrent en deux rangs, deux demi-cercle parfaits, devant l'invitée.

Elles saluèrent le chef Ho. Il les salua cérémonieusement, à son tour.

Et soudain, un chant s'éleva, magnifique, sublime. Instinctivement, les larmes montèrent et noyèrent les yeux de Xiu. Les voix étaient justes, claires, cristallines ! Des voix d'altos, de mezzo-sopranos, de sopranos ! Xiu était bouleversée par la beauté de ce chant. Les paroles étaient touchantes, intelligentes, allaient droit au coeur. 
La jeune fille remercia chaleureusement la chorale pour cet émouvant chant poétique. Se tournant vers Ho, elle lui adressa ses plus sincères remerciements. Il vit combien elle était remuée par la musique, il cilla, troublé, et dit d'une voix rauque :
   – Vous venez d'entendre notre hymne sacré. Alors ? Avez-vous... déjà entendu ce chant ? 

Dépitée, Xiu fut contrainte de répondre non. Elle qui se targuait d'être une passionnée de musique classique, elle était sûre de n'avoir jamais entendu cette litanie poignante auparavant. Elle s'en serait souvenue.

   – Je suis profondément navrée, j'avais espéré reconnaître l'air afin de pouvoir vous offrir la boite à musique correspondante.

De nouveau, elle surprit ce petit sursaut d'indignation chez Ho:

   – C'est "notre" hymne ! Hormis nous, personne ne peut le connaître, jeune fille !

Elle fronça les sourcils, soucieuse :

   – Si c'est "votre" hymne, votre propre chant clanique, alors dites-moi pourquoi les Chao voudraient absolument l'avoir ? 

   – Je ne me suis jamais posé la question. Les Chao le voulaient parce que c'était à nous, tout simplement.

   – Hum, laissa échapper Xiu... guère convaincue. Pas si sûr...
Le chef se formalisa :

   – Seriez-vous en train de me contredire ?

   – Pas le moins du monde, chef Ho, mais j'ai un point de vue différent du vôtre. 
Au petit matin, elle se rendit chez Ho pour une dernière entrevue. L'homme était torse nu, achevait sa toilette. Xiu fut troublée par ce qu'elle voyait. Ho était musclé, son corps était... musclé... et sur l'épaule droite, il arborait un splendide tatouage, représentant le symbole Yin Yang autour duquel tournaient en s'affrontant du regard un tigre et un dragon. Bel homme, se dit-elle, troublée.
   – Beau tatouage, ajouta-t-elle d'une voix forte, lorsque Ho se retourna brusquement, surpris.

Il rougit comme un collégien et les joues de Xiu s'empourprèrent exagérément lorsqu'elle croisa le regard embarrassé du chef clanique.

Ho enfila sa tunique rapidement, s'excusant auprès de son invitée. Xiu fit comme si de rien n'était, se composant un air concentré.

    – Aurais-je votre permission de redescendre parler aux Chao ? 

A contrecoeur, le chef Ho fit un signe de tête. Xiu pouvait repartir. Elle avait été sincère avec lui, elle avait été émue devant la beauté de leur hymne sacré. Qu'elle aille où bon lui semble, elle était libre.

Xiu tendit ses mains, Ho referma les siennes, immenses, sur les mains minuscules de la jeune chinoise. Ils restèrent un moment ainsi, se fixant l'un l'autre.

– Cher Tian, je reviendrai, je vous en fais la promesse !

Ho acquièsça en fermant les yeux. L'avenir le dira, pensa-t-il avec fatalisme. Longtemps, il observa la jeune fille tandis qu'elle repartait en direction des escaliers, son lourd fourbi sur le dos. 
Xiu était contente de son travail d'ambassadeur. Petit à petit, elle parviendrait à réparer les choses, elle le sentait, elle avait confiance en sa bonne étoile. L'esprit léger, elle redescendit l'escalier sans fin, se représentant la quantité phénoménale de terre qu'ils avaient dû creuser pour récupérer ce passage après la tempête, au siècle dernier... De quoi ruiner la santé des hommes de son clan ! 

Elle arriva au village des Chao à l'aube. Personne, parmi les lève-tôt ne s'émut ni ne s'étonna de son retour. Les paysans tournaient la tête pour la regarder passer, toujours aussi indifférents mais polis. Elle salua systématiquement chaque personne. Toujours se montrer aimable et souriant, surtout lorsque l'on compte sur les Chao pour voir leur moitié de boite magique... 

Elle toqua chez la vieille chef clanique, fut saisie de panique lorsque personne ne lui ouvrit. Elle était épuisée de sa longue marche de plusieurs heures dans les ténèbres, le bras ankylosé par le poids de la torche. Elle tourna la tête en tous sens, cherchant à distinguer quelque lueur derrière les vitres crasseuses de la bicoque. Mais rien... Il n'y avait personne dans la maison de Yan.

Pendant un court laps de temps, Xiu imagina sa situation empirer, le cauchemar l'engloutir, elle pensa plein de choses négatives et effrayantes mais finalement, la vieille chinoise apparut, clopin-clopant, revenant du poulailler.
   – Toi tombes à point pour soupe de nouille, grinça-t-elle de sa voix éraillée.

Après le dîner frugal, la chef des Chao posa la question fatidique :

   – Alors, toi, retrouvé notre "trésor" ?

Xiu ne voulait pas répondre à cette question car elle en avait d'autres à poser. Notamment celle-ci :

   – Avec votre permission, vénérable Yan ; je souhaiterais voir "votre" trésor, d'abord.
La vieille leva un menton revêche et vrilla la jeune fille quelques secondes de son regard perçant, cherchant sans doute à y lire de la rouerie, à y déceler un quelconque piège. Xiu le sentit si fort qu'elle expliqua sa pensée :
   – Le chef des Chin m'a fait l'honneur de me montrer leur trésor sacré sans aucune contrepartie. A présent, j'aimerais que vous me fassiez l'honneur de me montrer votre trésor magique. Et j'aimerais également entendre votre chant clanique.

La vieille sursauta, révoltée :

   – C'est tout oui ? Pour qui est-ce que tu te prends ? 

Xiu étendit la main, la posa sur le poing serré de la vieille femme.
   – Calmez-vous, honorable Yan, mes intentions sont sans malice, je crois que je peux vous aider, mais j'ai besoin pour cela d'entendre votre chant clanique, et de voir votre moitié de trésor.

La vieille femme se montrait bien plus réticente que Ho ne l'avait jamais été. Ceci expliquant peut-être cela, Xiu comprit pourquoi elle faisait davantage confiance aux Chin qu'aux Chao.

Le regard buté, la vieille se leva en grimaçant, marcha d'un pas cahotique jusqu'à la porte d'entrée, se cramponnant au chambranle des deux mains, pour hurler dans le vent de l'aurore : 

   – Cheng Wei ?? Cheng Wei ???

Des pas crissèrent bientôt sur les cailloux, des pas qui se rapprochaient. Un jeune homme salua la vieille femme et son hôte.

   – Réunion des bardes ! Tout de suite !

Xiu eut à peine le temps d'avaler la tasse de thé proposée par son hôtesse qu'une vingtaine de villageois envahissait la cabane de Yan.

   – Pas ici, bandes de dégénérés ! Dans la grotte ! Qui est-ce qui m'a pondu un tel ramassis d'incapables ?
Sans qu'aucun d'entre eux ne se rebiffe où ne rétorque sous le flot des injures, le troupeau de mâles dominé quitta la maisonnée aussi vite qu'il y était entré.

La vieille crocheta le bras de Xiu, lui emprisonnant fermement la main dans la sienne.

   – Emmène-moi à la caverne. Je te guiderai.

Xiu, priée si gentiment de servir de canne à la vieille, s'éxécuta, bon gré, mal gré. Les deux femmes arrivèrent lentement, à l'allure d'une vieille impotente. Les hommes s'étaient déjà placés en demi-cercle, formant une chorale. Bien dressés, ils attendaient...
"Déjà vu", se dit Xiu que rien n'étonnait plus.
   – Aide-moi à m'asseoir, je ne sens plus mes vieux os, ordonna Yan de sa voix acide.

Xiu obtempéra, s'assit à côtés de la vieille acariâtre.

Les membres de la chorale se redressèrent solennellement, les bras le long du corps, ils inspirèrent profondément une ou deux fois. Puis le chant commença. Un chant grave, aux notes très basses, magnifique. Xiu ne put retenir une larme...

Une voix extraordinairement caverneuse marquait les temps fort du chant, vibrant de façon surprenante, résonnant dans la caverne où les sons se propageaient anarchiquement, si fortement que les oreilles étaient saturées de décibels. D'autres voix chantaient les paroles sacrées, bientôt suivies par d'autres voix de basses. Le chant était très beau, très... grave, digne d'un chant orthodoxe russe. La basse d'un chant, plutôt, parce qu'il n'y avait aucune note prévue au-delà du baryton... 

Des frissons parcoururent Xiu toute entière. Si elle ne reconnaissait pas le chant des Chin dans ce qu'elle venait d'écouter, elle le devinait par les paroles. C'était un tel choc, un tel coup au coeur qu'elle en pleurait. Leur chant clanique était tout simplement un évènement musical.
La jeune chinoise était émue parce qu'elle avait jugé ce peuple sur son apparence moyenageuse, miteuse, et automatiquement, stupidement, devrait-elle dire, elle en avait déduit que c'était des... miteux 
Mais quand on les entendait chanter, on réalisait que leurs ancêtres avaient possédé une solide culture, et spécialement une culture poétique et musicale, culture dont leurs descendants ignoraient tout. Xiu avait eu l'envie subite de leur... remémorer.
Troublée bien plus profondément qu'elle ne l'aurait souhaité, Xiu sortie subitement de ses pensées par le silence soudain, sursauta :

Chaque homme, chaque "barde", à la façon dont ils la dévisagaient, attendait qu'elle change l'eau en vin, qu'elle fasse un miracle, qu'elle sorte, non pas un lapin, mais une moitié de boite sacrée de sa poche. 
Elle se leva, s'inclina devant eux. Aussitôt, la vieille ordonna :
   – Emmenez-la à la grotte, montrez-lui la boite magique. Allez ! cria-t-elle pour les mettre en branle.
Ils obéirent, entraînant avec eux une jeune fille qui se remettait de son émotion.

Comme les Chin, le peuple des Chao possédait un autel naturel, fait de roche brute, au dessus aplati par la main d'un habile ouvrier. Comme les Chin, ils ôtèrent le haut du socle lisse, y plongèrent les mains de façon respectueuse, en ressortirent un objet entouré d'un tissu rouge.

Maladroits avec leurs grosses mains, ils préférèrent le confier directement à Xiu, qui écarta délicatement les pans du tissu. 

   – Oui c'est bien l'autre partie de la boite secrète.

Elle retourna la larme Yang sur toutes ses faces. A l'intérieur se trouvait le reste du mécanisme musical. Xiu en fut impressionnée. Elle était curieuse d'écouter le résultat musical de cet engin sophistiqué. Les Chin avaient le mécanisme à ressort avec la clé, une partie du rouleau en or. Les Chao avaient l'autre partie en or et la pièce rigide qui possédait une centaines de lames en or, lames qui venaient cliquer contre les aspérités du rouleau, donnant l'air que ces deux peuples avaient pour hymne.
Elle l'enveloppa avec soin, s'avança et le remit précieusement dans son alcove. Les hommes reposèrent le couvercle de pierre et le petit groupe revint vers la vieille Yan qui somnolait de temps à autre, les deux mains refermées sur son bâton comme les serres d'un rapace.

   – Ca y est, tu l'as vu ? grommela-t-elle, de mauvaise humeur. Maintenant, remets-moi l'autre moitié du trésor.

Xiu laissa échapper un rire incrédule.

   – Comme vous y allez, chère madame ! Mais j'ai bien peur qu'on ne procède pas de cette façon brutale. Vous allez réunir tous les habitants de ce hameau, car j'ai une déclaration à leur faire. Cela les concerne autant que vous.

   – Tu m'avais promis que tu nous ramènerais le trésor magique ! brailla la vieille d'un ton sans réplique.

Xiu mit ses mains dans ses poches, leva les sourcils, guère impressionnée par la crise d'autorité d'une vieille femme colérique mais bourrée de rhumatismes.

   – Du calme, je ne vous avais rien promis, Yan. Je ne fais jamais de promesse, ça m'évite d'avoir à  le regretter après coup. Alors reprenez votre sang-froid, je ne suis pas votre ennemie. Je suis simplement impartiale. 

Xiu attendit que tous les villageois soient présents dans la grotte pour dire, en regardant ses chaussures :

   – J'ai peut-être trouvé la solution à tous vos problèmes, Chao et Chin.

Elle vit briller dans les yeux des hommes, une lueur qu'elle n'avait pas eu l'occasion d'apercevoir depuis quelques lunes : l'espoir. Même la vieille chef se montrait plus intriguée que satisfaite.

Xiu fit quelques pas, les mains toujours dans les poches. Elle annonça d'une voix posée :

   – J'ai eu l'occasion de voir la seconde partie de la boite magique, chez les Chin.

Un murmure courut en désordre dans la caverne.

   – Cette boite sacrée est en fait une simple boite à musique. Vous avez la partie droite, les Chin ont la partie gauche. Les deux parties s'imbriquent parfaitement l'une dans l'autre pour former un tout rond, car c'est une de ces boites magiques dont nos artisans ont le secret depuis des millénaires. Les deux parties me semblent intactes. Mais j'ai besoin, avant tout, de vérifier par moi-même si le mécanisme de la boite à musique fonctionne, une fois les deux parties reconstituées en une seule.

Le murmure enfla. Xiu sentit venir les problèmes et elle inspira longuement, afin de donner plus de poids à ce qu'elle allait leur demander.
   – Je vous propose de m'occuper personnellement de cette reconstitution. Je suis et resterai neutre dans cette affaire. Vous m'avez fait confiance et vous m'avez fait l'honneur de me faire entendre votre chant clanique. Les Chin m'ont fait confiance et m'ont fait l'honneur de me chanter leur hymne...

   – C'est "notre" hymne, s'écria la vieille, se dressant comme Nemesis, le poing brandi comme une menace.

   – Oui, elle a raison, c'est notre hymne ! reprit une voix masculine, bientôt suivie par d'autres. Ils nous l'ont volé !!!

D'autres voix s'élevèrent. Un brouhaha terrible s'intalla. Xiu sentit venir la migraine. Elle leva les mains pour calmer la tension qui grimpait en flèche. 

   – Je vous en prie, messieurs, calmez-vous ! Continuez à avoir confiance en moi, et les choses vont se réparer d'elles-mêmes.

   – Qu'est-ce qui nous prouve qu'on peut te faire confiance ?

Xiu tourna une expression peinée vers Yan, qui devenait de plus en plus agressive.

   – Si les Chin m'ont fait confiance et m'ont chanté leur hymne qui, je vous le certifie, n'est pas celui que vous chantez, vous pouvez me faire confiance à votre tour ! Je vous l'assure, votre chant clanique est totalement... différent du leur !

Les expressions sur les visages allaient de la surprise à l'ahurissement :

   – Différent ?? Comment ça ? Ils n'ont pas volé le nôtre ? Il en ont un autre ? Comment c'est possible ?
Aie, se dit-elle, ça va être coton de leur expliquer ça...

   – Non, ils ont leur propre chant clanique, je vous le jure. Et bien qu'ils n'aient plus le coeur à chanter depuis... (elle rentra le menton dans son cou) vous savez quand, ils ont chanté leur hymne Chin rien que pour moi.
Les hommes se concertaient, ils n'écoutaient même plus ce que disait la messagère. De savoir que leur chant, leur création, leur travail, n'avait pas été copié par les Chin, soudain, les rendaient plus léger, plus disposé à la discussion. Dans l'instant, certains, même étaient euphoriques.

La vieille cherchait toujours à décrypter quelque trace de manipulation fourbe sur le visage de Xiu. La jeune fille haussa les épaules, façon muette d'interpeller cette vieille sorcière de Yan, et lui faire savoir que la balle était dans son camp. Comme si la centenaire avait entendu Xiu penser tout haut, elle s'autorisa un léger soupir d'abdication, tomba les épaules, ce qui lui donna l'air encore plus vieille et fatiguée.
   – Alors, vénérable chef Chao, êtes-vous disposée à me confier votre moitié de boite ? 

Tous les regards convergèrent vers l'ancienne. Elle seule semblait décider pour les hommes. Elle seule semblait en charge de faire les bons choix.

   – Pourquoi c'est à nous de te donner notre moitié ? interrogea-t-elle, entêtée comme un troupeau de mules. Pourquoi les Chin ont pas donné leur moitié quand tu es redescendue ? 

Xiu inspira profondément, compta jusqu'à dix, le temps de recouvrer son calme. Cette méfiance paranoïaque savamment entretenue par Yan commençait à lui courir sur le haricot...

   – Parce que je n'avais pas encore entendu votre chant clanique, donc je n'avais aucun élément de comparaison avec leur propre chant; je devais donc savoir si votre chant était le même, avant de vous confier ce que je vous ai confié, articula-t-elle en faisant un sort à chaque mot.

Mais la vieille ne lâchait pas un pouce de terrain :

   – Mais une fois que tu auras mis notre moitié de boite avec leur moitié ? Qui me dit que tu ne vas pas la leur laisser ? Qui me dit que les Chin ne t'ont pas soudoyée ? 

Xiu hurla intérieurement. 
C'en était trop ! 

Elle craquait. 
Les sous-entendus à répétition de la vieille sorcière la faisaient sortir de ses gonds : 

   – Je ne suis pas à vendre, s'écria-t-elle d'un ton outragé. Pour qui me prenez-vous à la fin ? Je me fous totalement de votre trésor qui n'en est pas un ! Ce n'est qu'une boite à musique ? Ca ne vaut pas un clou ! En ville on en trouve à la pelle dans chaque boutique de cadeaux. Votre trésor n'a aucune valeur intrinsèque, vous comprenez ce que je dis, oui ? Vous y êtes juste attachés parce que la musique du mécanisme est celui sur lequel vos ancêtres ont composé votre hymne !
Oups, se dit-elle un peu trop tard... Pourvu qu'ils ne demandent pas comment je sais ça....

Trop tard, la vieille qui n'avait pas les neurones dans ses poches sauta dans la brèche, l'épée brandie...

   – De quels ancêtres tu parles ? Les Chao, ou les Chin ? 

Xiu poussa un grognement de lassitude. Elle abandonnait, elle jetait l'éponge, elle rendait les armes.

   – Ecoutez, Yan ;  j'en ai par dessus la tête de votre agressivité stupide. J'ai ai ras-le-bol de votre rivalité entre Chin et Chao. Vous ne possédez rien, vous n'avez aucune richesse, rien qu'une boite à musique brisée en deux et un hymne clanique que vous n'avez pas osé chanter depuis un siècle !!... Vous ne croyez pas qu'ils serait temps de faire la paix et d'oublier vos rancunes ?

Du coin de l'oeil, elle voyait que l'idée faisait son chemin dans l'esprit des hommes. Mais Yan tenait trop à sa guerre, à sa haine, à sa vengeance...

Peste soit-elle ! jura Xiu, intérieurement. Elle tapa du pied, agacée par le comportement infantile d'une vieille grand-mère.
   – Vénérable Yan, si ma proposition ne vous intéresse pas, je m'en vais. 
L'horrible bonne femme ricana sarcastiquement :

   – Penses-tu pouvoir retrouver ton chemin pour redescendre dans la vallée ? 

Xiu fit volte-face, livide.

   – Vous n'êtes qu'une méchante femme, Yan. Une vieille serrure qui aurait besoin d'huile pour arrêter de grincher, pour redevenir humaine. Je savais pertinemment que je ne pourrais pas sortir de ce cauchemar temporel tant que votre histoire ne serait pas réglée, merci de me prendre pour une idiote de surcroit... Vous m'écoeurez. Vous devriez m'inspirer du respect, vous n'avez rien de vénérable, vous ne m'inspirez que du mépris, en fait.

La vieille se raidit comme une statue mais personne ne broncha, parmi les villageois... Xiu baissa la tête. Elle pleurait. Elle n'était un pion sur l'échiquier du Destin mais la partie durait depuis trop longtemps, elle voulait rentrer chez elle. 

    – Je voulais vous aider, sans plus. Mon regard sur votre histoire était pur, je suis une personne intègre, honnête. Puisque vous ne voulez plus de mon aide, j'irai communiquer votre décision au peuple Chin et je partirai; votre guerre ne me concerne pas, votre histoire ne m'intéresse plus. 

Elle sortit de la grotte et s'éloigna lentement, cherchant un kleenex dans ses poches. Elle avait vraiment besoin d'air. Elle voulait rentrer chez elle. Elle était ici depuis quatre jours, et ça devenait trop lourd à supporter. Elle voulait que tout ça s'arrête ! Elle voulait se réveiller dans son lit !!!
Finalement, quelqu'un cria son nom plusieurs fois. Xiu se força à s'arrêter. Elle fit demi-tour. La vieille était sortie, pendu au bras du plus solide des hommes. Elle affichait toujours son air revêche, machouillant sa langue comme un chewing-gum. Elle marcha jusqu'à la jeune fille, lui présenta le chiffon rouge et dit, à contrecoeur :
   – Je te confie notre trésor. Tu pourras vérifier si la boite magique peut être réparée. Mais Guo ira avec toi là-haut, pour s'assurer que tu nous ramènes notre bien.
Un point ! se dit Xiu en cachant sa victoire. De plus, Guo pourrait porter son lourd sac à dos, c'était une idée géniale ! Mais il fallait terminer ce pour quoi elle avait été poussée ici par le... Destin...
   – J'ai autre chose à vous demander, peuple Chao.

Une vague de suspicion reflua chez les hommes et Xiu émit un sourire fatigué.

   – Il faut que vos bardes recommencent à chanter, encore et encore. Votre chant clanique, je veux dire.

Cette requête était si imprévue qu'elle prit tout le village au dépourvu. 

Les hommes dodelinaient du chef en observant la réaction de leur chef. Ils n'avaient rien contre l'idée. Chanter était leur grand plaisir. Chanter leur hymne était leur fierté.
Xiu ajouta, avant que la question n'arrive de la part de la vieille.

   – Les Chin s'entrainent à chanter également. Leur propre chant.

La vieille eut un rictus qui retroussa sa lèvre supérieure :

   – Tu veux faire concours entre les Chin et les Chao ? 

Xiu dodelina de la tête à son tour, soutint le regard sournois de Yan.
   – Pourquoi pas ? 

Xiu remonta chez les Chin, escorté par Guo qui portait son sac de camping. Ils arrivèrent à la nuit tombée, Guo était fort mal à l'aise, entouré par le peuple Chin, mais ceux-ci n'étaient pas belliqueux, et les femmes étaient en majorité. Aussi, l'homme fut regardé sous toutes les coutures par une ribembelle de femelles curieuses qui caquetaient comme des oies. 

Xiu sourit gracieusement à Ho, tout en sortant la moitié Chao de son cocon rouge. Le leader des Chin avait montré un visage ému et surpris lorsqu'un des jeunes gens chargés de monter la garde près de la grotte était venu le prévenir, essouflé, que la Dame montait l'escalier. De toute évidence, Ho s'était fait à l'idée qu'elle ne reviendrait jamais, qu'elle n'avait aucune parole et donc, qu'ils ne reverraient jamais leur seconde moitié Chao de boite sacrée. 

   – Prêt ?
Ho lui rendit son sourire. Il se sentait empoté et ridicule devant cette ravissante jeune fille, il se sentait tellement vieux à ses côtés ! Xiu était un rayon de soleil, illuminant sa nuit, il s'était surpris plusieurs fois à l'admirer à la dérobée, à sourire sans aucune raison, depuis qu'elle était apparue, sublime, dans la lumière orangée du soir... 

Il était devenu distrait, déconcentré, oubliant des choses banales comme des priorités, cela le déstabilisait totalement.

En la voyant partir, deux jours plus tôt, il s'était consolé en pensant qu'au moins, il retrouverait sa sérénité et sa nonchalance. Sans elle, il pourrait redevenir Ho Tian, le chef impassible des Chin.

Seulement voilà... elle était revenue, et depuis, dans son esprit, c'était le chaos...

   – Prêt.

Xiu approcha les deux parties minutieusement, cela lui prit longtemps pour trouver comment imbriquer les deux morceaux de la boite secrète, pour rapprocher les deux parties du rouleau d'or, mais finalement on entendit distinctement un "clic", suivi d'un autre "clic", puis l'engrenage se mit à fonctionner sans qu'elle eut besoin de remonter une seule fois la petite manivelle. 

La musique monta dans la grotte, délicieusement cristalinne. Xiu tenait la boite sacrée dans ses mains. Le peuple Chin était ému, c'était touchant. Les jeunes, surtout, pleuraient à grosses larmes. Le rouleau de la boite était très large, la musique était composée de quatre tonaliltés différentes, c'était un ravissement pour les oreilles, le déroulement de l'air était assez long, et la mélodie que Xiu avait entendu chanter par les deux chorales était bien la même qu'interprétait cette boite sacrément magique. 

Les sentiments étaient exacerbés, dans la grotte, et pour se remettre de leurs émotions, les Chin ne connaissaient qu'une solution :

   – A table !!! hurla la voix suraiguë de la jeune fille.

Ho prit le bras de Xiu, le posa sur le sien, et ils marchèrent tranquillement vers les grandes tables posées sur des trétaux. Ils n'avaient pas très faim, à vrai dire, aussi bien l'une que l'autre.

Leurs pas les portèrent dans la prairie, où le vent couchait l'herbe haute. Les moutons broutaient, totalement indifférents à la présence de ces deux pattes.
Xiu confia son projet:

   – Chef Ho, j'ai l'intention de faire monter les Chao jusqu'ici. Ils doivent entendre la boite sacrée jouer votre hymne.
Ho ralentit l'allure, intrigué. Ces deux phrases en disaient très long sur la détermination d'une femelle minuscule. La jeune fille avait déjà choisi le peuple qui aurait l'honneur de conserver la boite sacrée, elle avait décidé qui se déplacerait chez l'autre, et elle avait dit que la boite sacrée jouerait "leur" hymne, comme si elle jugeait les Chao indignes d'en posséder un...  

Ho resta pétrifié quelques secondes. Jamais, au cours de sa vie de solitaire, il n'avait croisé de femme avec tant de caractère. Il cligna des yeux, troublé, et il redescendit sur terre ; son cerveau se remit à pédaler.

    – Pensez-vous que les Chao accepteront de monter ici, pieds et poings liés ? A notre merci ? 
Xiu se laissa aller à rire. Un rire charmant, qui découvrit ses dents. Ho était en transe...
   – Je le pense, oui.

   – Pourquoi pas le contraire ? 

Xiu avait prévu cette question, elle tenait la réponse prête à servir :

   – Parce que, figurez-vous que les Chao ne disposent pas d'une grotte possédant une telle capacité sonore. La vôtre est parfaite, Ho Tian ; le son se répercute merveilleusement sur la roche, (Xiu devança la seconde question.) Bien-sûr, j'ai entendu le chant clanique dans la caverne des Chao, mais elle est bien trop petite, la sonorité est bien trop mauvaise, le son résonne bien trop, vibre et les décibels saturent tout l'espace.

   – Les des six belles ? 

Xiu laissa échapper un rire bref.
   – Pardonnez-moi, j'oubliais. Les décibels sont l'intensité... euh... de la force du son. Et il est très mauvais, dans la grotte des Chao.

Cette explication parut suffisante pour Ho. Il comprenait tout à fait. Il reprit sa promenade, empli d'une nouvelle sérénité, invitant Xiu à le suivre d'un geste amical de la main.

   – J'ai autre chose à vous dire, Ho.
Intrigué, subjugué, le chef s'avança pour se mettre face à face avec son interlocutrice, les mains dans les poches, ainsi que le faisait toujours cette ravissante jeune téméraire.
   – Dites, je vous en prie.

Xiu fixa ses chaussures quelques secondes, troublée par le regard si profond de Ho. Elle était en grave danger de tomber amoureuse s'il continuait de la dévisager ainsi. 

Elle garda le silence, le temps de mettre en ordre les mots qu'elle avait à dire.

   – Voilà... Cher Ho Tian, vous m'avez fait l'honneur de me faire entendre votre hymne. Et hier soir, les Chao m'ont fait également cet honneur. Apparemment, cet essai a rendu quelque espoir aux gens et beaucoup de bardes ont envie de recommencer à chanter.

Un sourire enfantin échappa au leader des Chin. Il était abasourdi par ce qu'il entendait. Xiu en profita pour continuer.

   – Votre hymne a une corrélation certaine avec la mélodie de la boite à musique, vous me l'avez assuré vous-même. Le chant clanique des Chao est différent de votre hymne, bien que j'y aie dénoté une certaine similitude. De plus, les paroles sont les mêmes.

Ho sursauta malgré lui : 

   – Comment diable est-ce possible ? 

Il affichait une incrédulité sans borne. Il était vraiment intrigué. Xiu se permit un petit sourire triomphant.

   – C'est possible, en effet, si vos deux chants respectifs, en réalité, sont les deux parties d'un même chant.

Le chef des Chin émit un claquement de langue agacé.
   – Allons donc, c'est impossible ! Vous faites erreur ! 
Xiu s'approcha de lui à le toucher. L'homme déglutit péniblement. Il était paralysé, il allait s'évanouir si elle posait sa main sur sa poitrine. Cette intimité était... très... embarrassante !
   – Je suis on ne peut plus sûre de moi, Ho, et je vous le prouverai bientôt. Voyez-vous, vos deux chants différents, à l'origine, n'en formaient qu'un. Ce que je dis doit vous paraître insensé, mais ce n'est pas le cas. D'où je viens, tous les chanteurs font cela.
   – D'où vous venez, il existe plusieurs façons de chanter ?
   – Oh oui, mon cher Ho, il existe moult façon de chanter. Et si vous m'accordez une dernière faveur, je vous prouverai, ainsi qu'au peuple de Chao, que vos chants claniques ne sont qu'un seul hymne.
Ho baissa la tête vers Xiu. Il était perdu.

   – Chercher à comprendre m'égare encore plus. Et... votre proximité me rend aussi stupide qu'une femme, aussi je propose de vous laisser gérer tout cela, chants et chanteurs. Faites les chanter si ça vous chante, faites un seul hymne avec les deux, je verrai bien ce que vous vouliez dire en écoutant, au final. Fixez-nous le jour où nos deux peuples devront être présents dans la grotte. Je vais quant à moi veiller à la sécurité future des miens, si les Chao montent ici. 

Xiu leva un regard plein de charme vers son hôte :

   – Souhaitez-moi bonne chance, Tian.

Il la dévisagea, impassible, et dit d'un ton glacial :

   – Je vous souhaite bonne chance, ambassadrice, étant donné que c'est votre tête qui sera coupée si vous échouez.

Xiu vacilla, terrifiée par ce qu'elle venait d'entendre, et Ho s'en voulut. Il ne put continuer à l'effrayer plus longtemps et secoua la tête en riant. Il s'excusa auprès d'elle, il avait un humour un peu... tribal. Il prit congé de la jeune fille après l'avoir salué cérémonieusement.
Xiu resta songeuse quelques longues minutes. Elle se promit de lui rendre la pareille avant de partir. Puis elle se secoua, prit les choses en main.

En premier lieu, elle renvoya Guo avec un message pour Yan. Faire monter les Chao chez les Chin, les deux moitiés de la boite à musique restèrent rangées dans l'autel de pierre. Les deux peuples se retrouvèrent face à face, dans la haute montagne. Xiu présenta Ho à Yan, qui avait fait le voyage, portée par les plus solides gaillards. Xiu présenta les uns aux autres, dans la bonne humeur et les "petits fours" (elle avait demandé aux femmes de préparer à boire et à manger pour une cinquantaine "d'invités". Les bardes des Chao et la chorale féminine des Chin se réunirent chacun leur tour, basses, barytons, contraltos, altos, mezzos, sopranos... Xiu les fit répéter séparément, donnant le départ du chant, montre en main. Elle chronométra chaque longueur de chant qui faisait respectivement trois minutes cinquante. Elle leur demanda de s'entraîner à chanter au milieu d'autres chants, au milieu de bruits, afin de se concentrer sur sa propre mélodie sans être distrait par le bruit émis par les voisins.

Et lorsqu'ils furent prêts, deux jours plus tard, Xiu invita les deux peuples à se rendre silencieusement dans la grotte.

Conformément aux répétitions, les chanteurs des deux chorales respectives se mirent sur leurs repères, les hommes derrière les femmes, les spectateurs en face de la chorale.
Ho et la vieille Yan présentèrent ensemble la boite sacrée Chao-Chin. 

Xiu remonta le mécanisme, et se recula.

Le son cristallin s'éleva, sublime, se répercutant sans fin sur les parois de la grotte, donnant le signal du départ à la chorale:
Les femmes dont les voix de sopranos, mezzo-soprano, s'envolaient, étaient à gauche. Les femmes et les hommes aux tonalités médium de ténors, alto et contralto étaient au milieu, et à droite, les hommes dont les voix graves et caverneuses, accompagnaient le choeur en ligne de basse. Chaque groupe était placé plus haut que l'autre, les voix s'entendaient merveilleusement bien. L'hymne était d'une beauté musicale à couper le souffle, trois minutes cinquante de pure méditation musicale.
Xiu, grande fan de musique sacrée, sentit son coeur se serrer lorsqu'elle vit les expressions sur les visages des villageois, le résultat de son expérience de manager de voix. Les gens étaient transportés par le chant, les regards étaient extatiques. Les voix basses vous faisaient frissonner.
Lorsque la chorale se tut, Xiu applaudit de toutes ses forces. D'abord surpris, les deux camps l'observèrent comme si elle avait perdu l'esprit. Puis quelqu'uns s'enhardirent et firent comme elle. Finalement, tout le monde applaudit, tout le monde laissa éclater sa joie, son bonheur. Ils étaient ravis, fiers de leur performance, les bardes  et les femmes saluèrent.

Ho offrit son bras à la vieille Yan. Tous deux s'avancèrent vers Xiu qui prit une dernière fois la parole :

   – Peuple Chao, peuple Chin, vous êtes deux peuples distincts depuis un siècle. Vos deux clans, vos deux parties humaines furent séparées le jour du déluge. Les deux parties sacrées de votre boite à musique ont été partagées par votre séparation clanique. Vos deux parties musicales ont été partagées par votre séparation bardique. Mais, cher peuple Chao, cher peuple Chin, vous n'êtes qu'un seul et même clan. Votre boite sacrée était le trésor de votre unique clan, les Chaochin. Votre hymne sacré était la joie de votre unique village. Vous n'êtes qu'un seul et même peuple !

Les gens se dévisagèrent à nouveau, se découvrant vraiment ; les hommes se permirent d'admirer ouvertement les femmes, les jeunes filles observèrent les jeunes garçons à la dérobée. Ils refirent connaissance un siècle plus tard, mangeant et buvant, discutant et riant.

La vieille Yan se pencha vers Ho.

   – C'est bien beau tout ce baratin fleuri, mais qui va être nommé gardien du trésor ? 

Xiu éclata de rire. Ho laissa échapper un rire discret, contaminé par le rire de l'objet de tous ses tourments. Mais il était curieux d'entendre la réponse que sa jeune et ravissante invitée allait faire à Yan.

   – Ni l'un ni l'autre, vénérable Yan. Chaque peuple garde chacun son trésor. Les Chao et les Chin garderont leur moitié de larme sacrée. Lorsque vous voudrez vous rencontrer, à l'occasion de telle où telle réunion, fête, cérémonie ; chaque partie sera ré-imbriquée dans l'autre, la boite sacrée jouera pour tous. Lorsque vous voudrez chanter, chaque chorale rencontrera l'autre, et vous chanterez en choeur. 
   – J'aime bien cette expression, chanter en coeur, releva Ho en dévisageant la jeune chinoise avec douceur.

Le sourire de Xiu illumina la grotte toute entière. Elle était satisfaite, elle avait mené cette mission à bien. Elle avait réuni les deux clans ennemis en un seul. Plus de guerre, plus de rancoeur, que des chants et des futurs couples qui feront plein d'enfants, repeuplant la montagne des Chaochin. Son but, à présent, était de réunir la montage et la vallée, afin qu'elle puisse rentrer chez elle, dans son monde à elle.

Elle se tourna vers les deux chorales, demanda en rougissant :

   – Voudriez-vous me faire l'immense honneur de chanter à nouveau votre hymne, tous ensemble ? 

Les deux chorales ne se firent pas prier, ils s'installèrent comme s'ils avaient fait cela toute leur vie. Et les voix sonores des barytons et des basses s'élevèrent, bientôt relayées par les voix sublimes des sopranos et des mezzos...

Xiu savait que jamais elle n'oublierait cet hymne. La musique était ancrée en elle, et les émotions qu'elle générait aussi. Ce chant serait son secret. 

Il fallut, à un moment, prendre congé, dire adieu aux Chao et aux Chin. Et il fallut aussi, quitter Ho. Ce fut bien plus difficile que Xiu ne se l'était imaginé. Il était réellement peiné de son départ, même s'il faisait de son mieux pour le cacher. L'homme timide s'enhardit, il prit dans ses mains le pendentif Yin que Xiu portait, pour l'admirer. Il se pencha, déposa un baiser respectueux sur son front.

Les larmes aux yeux, Xiu promit qu'elle reviendrait. Ho lui dit qu'il n'en croyait pas un mot ; c'était les Dieux qui l'avaient envoyée ici, dans leur "partie du temps", et jamais elle ne pourrait, saurait, revenir. Il garderait d'elle un souvenir inoubliable.
Xiu n'aimait pas les adieux, elle se dressa sur la pointe des pieds, déposa un baiser sur les lèvres de Ho et se hâta de partir, avant que les larmes ne la trahisse.

Elle fit un dernier signe à Ho qui ne la quittait pas des yeux, les machoires crispées, le regard douloureux. 
L'escalier fut descendu à tâton, Xiu était aveuglée par les larmes. Son coeur lui faisait mal, cognait sans s'arrêter dans sa poitrine. Il lui fallut quatre heures pour tarir ses larmes. Elle quitta le tunnel-grotte, reprit sa route dans la montagne, marcha quelques heures et au détour d'un sentier, elle entendit un bruit caractéristique : 

Le moteur d'un bus ! Elle était revenue dans sa "partie du temps" !! Elle était revenue en 2010 !!! 
Elle fit de grands signes au chauffeur, de peur qu'il ne la vît point et passe devant elle sans s'arrêter. Mais le chauffeur l'avait vue, ça oui ! Comment ne pas voir cette jeune randonneuse, elle était si mignone, si ravissante avec ses joues rouges ! Elle respirait la joie, le bonheur !
Les portes s'ouvrirent en chuintant et Xiu monta les deux marches en riant de soulagement. Elle fouillait ses poches à la recherche de monnaie, leva les yeux vers le chauffeur afin d'acheter un ticket. 
La première chose qu'elle vit fut le pendentif. 

Une larme en forme de Yang. Le même pendentif qu'elle portait autour du cou. Du coup, elle releva les yeux un peu plus haut et ouvrit la bouche...

Mais elle oublia de parler. En fait, elle avait oublié de quoi elle voulait parler. Elle se figea, les yeux grands ouverts, emplis de rêve et d'amour, dévorant des yeux l'homme qui se tenait derrière le volant.
Le chauffeur sourit, rougit, en oublia de redémarrer. Il ne savait pas qui était cette ravissante fofolle, mais il venait d'avoir le coup de foudre, il était sourd, il était muet, son coeur cognait comme un dingue dans sa cage thoracique et son esprit nageait dans mille sensations merveilleusement différentes. 
Les gens interpellèrent le chauffeur, l'invitant à reprendre le boulot sans tarder... mais l'interpellé continuait de dévisager Xiu qui souriait aux anges, cramoisie, montrant son pendentif comme un trophée puis tendant une main gracile au jeune homme. 
   – Je m'appelle Wong Leung Xiu, murmura-t-elle d'une voix altérée.

   – Ravi de vous connaître, mademoiselle Wong. Je m'appelle Ho Cheng.

   – Ohhh, j'ai très bien connu votre ancêtre, Ho Tian... commença Xiu.
Le jeune homme se mit à rire, un rire puissant, franc, communicatif. Le bus redémarra, emportant des passagers hilares et deux jeunes amoureux, deux moitiés d'un tout, comme le Yin et le Yang, séparées au départ, se retrouvant de temps en temps pour se séparer de nouveau, deux êtres qui se retrouvent à travers le temps et l'espace et que l'on nomme âmes soeurs.
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